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LES  INTRUS 

JUGÉS 

AU  TRIBUNAL 

DE  LA  RELIGION, 

Par  l’Auteur  du  Catéchifme  nouveau  6c  raifonné. 


îifodabo  ignomtniam  tuam , & videbunt  omnesi  turpitu* 
dinem  tuam.  (Ezech.  cap.  , v.  37.  ) 


SECONDE  ÉDITION 

A l’u&ge  des  Intrus  qui  ont  le  bonheur  d’avoir  dei 
remords# 


A P A R I S, 

l^ez  P I c H A R D , Libraire  , au  Luxembourg. 
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►THE 


Attendite  à faltis  prophetis  qui  veniunt  ad  vos  îh  veiUmentis 
oviant , intrinfeciis  autem  fiint  lupi  rapaces.  A fruftibus  eorum 
cognofcetis  eos.  ( MattïI.  c.  7.  V i5&îé.) 


JLiA  grande  abfurdité  qu’on  appelle  la  Conditutîon 
Françaife  (i))  a enfanté  des  monftres  dans  l’ordre  de 
ïa  religion , comme  dans  l’ordre  de  la  politique.  Les 
mêmes  mains  qui  ont  fondé  le  defpotifme  populaire 
fur  les  ruines  de  la  monarchie  , ont  façonné  , fuiyant 
rexpreflton  de  S.  Cyprien  , une  églife  purement  hu- 
maine. Des  fudtieux,  ivres  d’impiété,  après  avoir 
abattu  l’autel  du  Dieu  Sauveur,  ont  drelfé  à la  patrie 
un  autel  profane  dont  ils  ont  créé  les  prêtres  èc  les 
pontifes.  Aux  minières,  aux  ambaffadeurs  de  J.  C., 
fuccédent  les  envoyés  d’un  peuple  en  délire.  A l’en- 
tendre , ce  peuple  li  déchu  de  la  foi  de  nos  pères , 
nous  devons  honorer  tous  les  payeurs  conllitution- 
nels  comme  les  citoyens  les  plus  vertueux , comme 
les  amis  les  plus  fincères  de  l’humanité,  comme  les 
hommes  les  plus  jaloux  de  faire  refleurir  tout-à-la- 
füis  l’églife  & l’empire. 

Mais  fi  nous  les  examinons  au  namoeau  ne 
fl  nous  les  pefons  dans  la  balance  redoutable  du  lan 
luaire^  fi,  du  tribunal  d’une  politique  infenfée,  nous 
les  tranfportons  au  tribunal  de  la  religion  , nous  les 
verrons  fous  un  point  de  vue  bien  différent.  Ces  hom- 


j(i)  ExpreiTion  de  M.  Bergdle. 


mes  fi  vertueux,  fi  dévoués  au  bonheur  de  la  patrie, 
fi  zélés  pour  la  réfurreâion  des  mœurs  primitives , 
ne  feront  plus  à nos  yeux  que  des  enfans  de  perdi- 
tion , àes  hommes  de  péché  ^ fouillés  de  mille  abo- 
minations diverfes  ^ des  Judas  tout  dégouttans  du 
fang  du  jufte  qu’ils  ont  verfé  5 ^de  nouveaux  Ludfers 
fufcités  pour  faire  la  guerre  au  ciel , & pour  entraî- 
ner dans  leur  chûte  les  étoiles  du  firmament  ^ enfin 
des  apôtres  de  Satan , envoyés  pour  dévafter  l’héri- 
tage de  Jefus-Chrift. 

Pour  peindre  de  tels  hommes , il  faudroit  le  pin- 
ceau d’Ezéchiel  ou  de  Jérémie.  Calculons  en  effet  le 
nombre  épouvantable  de  forfaits  dont  ils  fe  font  fouil- 
lés devant  Dien , en  recevant  , pour  prix  de  leur 
prétendu  patriotifme , la  houlette  de  nos  pafteurs. 
Réuniffons  fous  un  même  point  de  vue  les  crimes  qui 
ont  précédé  ÔC  préparé  leur  intrufion  5 les  crimes  qui 
ont  accompagné  èc  confommé  leur  intrufion  5 les 
crimes  qui  vont  être  la  fuite  de  leur  intrufion.  Ah  ! 
s’il  nous  relie  une  étincelle  de  foi , nous  frémirons 
d’horreur , & nous  détellerons  à jamais  la  révolution 
qui  les  a enfantés. 

O vous  ! dont  je  vais  révéler  l’ignominie , 6c  foire 
connoître  la  turpitude  , trilles  & malheureux  paf- 
teurs conllitutionnels  , n’attribuez  la  pénible  démar- 
che que  je  fais  ici,  qu’au  zèle  le  plus  pur  pour  votre 
falut.  Mon  fang , j’en  prends  le  ciel  ÔC  la  terre  à té- 
moins , mon  fang  couleroit  comme  l’eau  pour  vous 
remettre  dans  les  fentiers  de  la  juftice.  Sans  doute 
que  fi  vous  aviez  fondé  la  profondeur  de  l’abyme , 
dès  le  premier  pas , vous  euffiez  reculé  faifis  d’épou- 
vante & d’horreur.  Je  vais  le  mefurer  en  votre  pré- 
fence.  Je  n’employerai  que  des  règles  & des  princi- 
pes que  vous  avez  toujours  profeffés  jufqu’à  ce  jour. 
Je  vous  en  conjure  au  nom  du  Dle'ij  dont  vous  avez 
fi  évidemment  trahi  la  caufe  ; je  vous  en  conjure  au 
nom  de  l’églife  que  vous  avez  plongée  dans  un  deuil 
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(î  amer;  js  vous  en  conjure  au  nom  de  vos  conci- 
toyens , de  vos  frères  j que  vous  précipitez  dans  la 
nuit  formidable  d’une  éternelle  réprobation  ^ je  vous 
en  conjure  par  le  fàlut  de  votre  ame  , que  vous  im- 
molez au  démon  du  fchifme  6c  de  l’apoftafie,  lifez- 
moi  fans  prévention , 5c  o’endiirciflez  pas  vos  cœurs. 


1er.  TABLEAU- 

Crimes  qui  ont  précédé  ù préparé  Vintrujion  des 
pafleurs  conjiitutionnels. 


Dixit  Dominus  ad  me  ; fili  hominîs  , fode  pariètem...* 
Ingrédere  , & vide  abominationes  peflimâs,  ( Ezech.  c. 
8.  V.  8 & 9.) 

IjE  premier  crime  dont  fe  font  fouillés  les  prêtres 
conftitutionnels , c’eft  le  ferment  fatal  de  maintenir 
la  conftitution  civile  du  clergé.  Crime  énorme  , par 
les  circonftances  qui  l’aggravent  : crime  funefle  , par 
les  effets  qui  en  réfultent.  Que  de  lumières  il  a fallu 
éteindre  pour  prêter  ce  ferment  facrilége  ! que  de 
combats  il  a fallu  foutenir  contre  forl  cœur  , qui  le 
réprouvoit  ! que  de  remords  il  a fallu  étouffer  ! que 
de  perplexités  5 que  d’alarmes  , que  de  réflexions 
déchirantes  contre  lefquelles  il  a fallu  fe  roidir  ! A 
combien  d’iniquités , il  a fallu  préparer  Sc  endurcir 
fon  ame!  Malheureux!  rendez  hommage  àda  véri- 
té J dévoilez-nous  votre  ame , ou  fouffrcz  que  nous 
la  dévoilions.  Fode  parietem, 

La  raifon  , la  religion  , la  grâce  de  l’efprit  de 
Dieu  , ne  vous  difoient-elles  pas  également  que  la 
conftitution  que  vous  alliez  jurer  de  maintenir,  étoic 
d’une  nullité  radicale  & d’une  impiété  manifefte  ; 
qu’elle  plongeoit  la  France  dans  les  horreurs  du  fchif- 
me  qu’elle  renfermoit  tout  le  venin  des  plus  fu- 
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iieftes  héréfies  y qu’elle  livroit  l’héritage  du  Sei- 
gneur à la  déprédation  des  incirconcis  ? Pouviez- 
vous  au  moins  ne  pas  avoir  des  doutes  graves  fur  fon 
illégitimité , 6c  fur  le  venin  de  fes  dirpofitions  ? 
Quand  , par  un  premier  crime  impardonnable  , vou^ 
guriez  ignoré  la  tradition  confiante  de  l’églife  dont 
vous  étiez  les  miniftres  , ôc  les  premiers  élémens 
de  la  religion  dont  vous  étiez  les  prédicateurs , les 
architeéles  de  cette  conftitution  ne  dévoient  ils  pas 
vous  être  fufpeéls  ? Avez-vous  pu  croire  que  des 
Luthériens  , des  Calviniftes  , des  Juifs  , des  Janfé- 
niftes , des  Sociniens , des  Athées  , des  prêtres 
apoftats  5 feuls  auteurs  de  la  révolution  , euffent 
formé  le  beau  projet  de  refrufciter  l’efprit  de  la  pri-  - 
mitive  églife  , ou  que  le  ciel  les  eut  choifîs  dans  fa 
fageffe  pour  l’exécuter  ? Recevriez-vous  fans  foup- 
çon , avaleriez-vous  fans  inquiétude  un  breuvage  pré- 
paré par  rennemi  le  plus  ardent , le  plus  inréreffé  à 
vous  perdre  ? Oui  , vous  doutiez  au  moins  , & la 
matière  étoit  des  plus  graves.  Vous  deviez  donc  fuf* 
pendre,  vous  deviez  donc  confulter...  Vous  ne  l’avez 
point  fait.  Que  dis-je  ? Vous  avez  fui  la  lumière  ; 
vous  l’avez  repoufîee  5 vous  vous  êtes  même  armés 
contr’elle  ^ vous  l’avez  livrée  à fes  perfécuteurs.  Que 
d’inftrudions  on  vous  a fait  pafTer , fans  que  vous 
ayez  daigné  les  lire  ! que  d’avis  on  vous  a donné  , 
fans  que  vous  ayez  voulu  les  entendre  ! que  de  zé- 
lés moniteurs  vous  avez  dénoncé  & défigné  pour  vic- 
times à la  fureur  populaire  / Votre  confc'ence , 
votre  religion  vous  difbit  donc  que  vous  faifiez  le 
mal , puifque  vous  vous  plaifiez  dans  vos  ténèbres  , 
.puifque  vous  craigniez  l’approche  de  la  lumière  , 
puifque  vous  vous  irritiez , puifque  vous  vous  dé- 
chaîniez comme  des  furieux  contre  ce[ix  qui  ofoient 
vous  préfenter  fon  flambeau.  Vous  avez  donc  outragé 
votre  confcience  , en  travaillant  fciemment  à l’aveit- 
gler  9 â l’égarer , à la  corrompre  , à étouflèr  fa 


foix,  &â  rétablir  dans  la  paix  des  impies?  Vous 
avez  donc  outragé  votre  raifon  , en  rejettant  toutes 
îes  règles  de  prudence  naturelie  qu’efle  vous  ordon- 
noit  de  fuivre  , & en  franchiffant  fans  alarmes  un 
pas  infiniment  périlleux  ? Vous  avez  donc  outragé 
votre  foi , en  rejettant  toutes  les  règles  de  cette  pru- 
dence chrétienne  que  vous  avez  dû  enfeigner  fi  fou- 
vent  à vos  peuples,  & en  expofant  ainfi  le  fort  dè 
réglifo  de  France.  Vous  êtes  donc  entièrement  inej^- 
cufables devant  Dieu,  êc  jamais  vous  ne  trouverez 
le  plus  léger  prétexte  pour  juftifier  , ou  même  pour 
colorer  votre  crime. 

Mais  pourquoi  vous  argumenter  fur  vos  doutes  & 
for  vos  incertitudes  ? Ah  ! vous  ne  doutiez  nulle- 
ment ; vous  ne  pouviez  douter.  Quoique  vous  vous 
foyez  efforcés  de  repoüfler  toutes  les  inftruâions 
il  en  eft  une  infiniment  lumineufo  , infiniment  puif- 
fante  , qui  eft  parvenue  jufqu’à  vous.  Vous  l’avez 
entendue  , vous  l’avez  comprife  , vous  avez  fenti  fo 
force  atterrante  5 elle  vous  a laifles  fans  répliqué  : ÔC 
dès-lors  vous  avez  ajouté  au  crime  du  parjure  , lë  c 
crime  de  la  témérité  la  plus  infenfée  ^ le  crime  de  la 
préfomption  la  plus  coupable  ,•  le  crime  de  l’orgueil 
le  plus  révoltant  \ le  crime  de  la  défobéifiance  la 
plus  formelle  Sc  la  plus  injurieufe  à vos  fupérieurs 
légitimes  3 le  crime  par  conféquent  du  fchifme  le  plus 
manifefte.  Tous  les  Evêques  de  France  ont  parlé. 
Leur  voix  non  moins  forte  qu’unanime  , a retenti 
jufqu’aux  extrémités  de  la  terre , 5c  y a porté  la  lu- 
mière la  plus  vive.  Toutes  les  églifes  de  Tunivers 
ont  applaudi  au  témoignage  rendu  par  çes  intrépides 
confeÛeurs.  La  plupart  des  pafteurs  du  fécond  ordre, 
6c  tout  ce  qu’il  y a dans  la  chrétienté  d’hommes  re- 
commandables par  leurs  lumières,  ont  vudansceàa 
décifion  les  oracles  de  refprit  de  vérité  , qui  dirige 
Téglife  de  Dieu  , qui  la  toujours  préfervée  dés 
moindres  atteiores  de  l’erreur.  Pierre  a parlé,  c’eft- 
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â’dire , le  vicaire  de  Jefus  Chrîft , lui  qui  a la  pri- 
mauté d’honneur  & de  jurifdidion  dans  l’églife  ; lui 
avec  qui  il  faut  manger  l’agneau  , fous  peine  d’être 
tin  profane  ; lui  avec  qui  il  faut  être  dans  l’arche  ^ 
fî  l’on  ne  veut  pas  périr  au  tèms  du  déluge  ^ lui 
dont  il  faut  nécelîairement  avoir  la  communion  pour 
être  dans  la  communion  des  faints.  Il  a prononcé 
que  la  conftitution  du  clergé  étoit  un  recueil  & ua 
extrait  de  plufieurs  héréjîes  ^ que  le  ferment  de  la 
maintenir  étoit  un  aé^e  d’apoftaïîe  & d’impiété  j 
que  réglife  frapperoir  les  jurèurs  obftinés  de  tous 
tes  anathèmes.  Toute  la  terre  a entendu  cet  oracle  : 
fous  ceux  qui  ont  voulu  demeurer  attachés  d la  pierre 
angulaire  , au  centre  de  Tunité  catholique  , ont 
regardé  comme  un  devoir  indifpenfable  d’y  fbuferire 
d’efp'rit  ÔC  de  cœur.'  Là  caufe  étoit  donc  jugée.  Vous 
ne  pouviez  donc  plus  délibérer  qu’entre  la  foumiflîon 
humble  ôc  refpeàueufe  d’un  enfant  de  leglife , ÔC 
la  révolte  audacieufe  & criminelle  d’un  enfant  de 
Bélial.  Eh!  vous  avez  juré  ! eh!  vous  avez  perfifté 
dans  votre  ferment  1 èh  ! vous  ne  vous  êtes  pas  hâté 
de  îe  révoquer  , de  le  pleurer,  de  l’expier,  d’en 
réparer  l’affreux  fcandale  ! De  quelle  force  il  a 
fallu  vous  armer,  li,  avant  la  révolution,  vous 
aviez  une  ame  fàcerdotale  , une  ame  même  chré- 
tienne ? Quelle  nuée  de  témoins  dépofent  contre 
vous?  Eh!  quels  témoins  plus  dignes  de  foi?  Que 
répondrez- vous  au  fouverain  juge , lorfqu’il  oppofera 
la  voix  de  Ton  églife  à la  voix  de  quelques  pafteurs, 
de  quelques  prêtres  ignorans,  la  plupart  déréglés  , 
qui , en  prêtant  le  ferment , n’ont  vifiblement  fti- 
pulé  que  les  intérêts  de  leur  cupidité,  de  leur  am- 
bition ? C’étoit  l’églifê  enfeignante  qu’il  vous  avoit 
ordonné  d'écoutèr  , fous  peine  d’être  traités  comme 
les  payens  L’églife  enfeignante  eft  elle  donc  réduite 
aujourd’hui  à quelques  miniftres  ifolés , ou  ne  con-' 
fifte-t-elle  plus  dans  le  corps  des  premiers  pafteurs 
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téunis  au  fouvefaiîî  pootife  ? Votre  crime  n’efl  donc 
plus  un  problème  : il  oe  peut  nife  diffimiiler,  ni  s’ex- 
cufèr  : il  eft  notoire  ^ iî  eft  confommé.  Votre  ame  , 
quelques  efforts  que  vous  faffiez  pour  vous  étourdir  , 
votre  ame  en  coonoît  clairement  îoote  Féoormité  , 
toute  îa  noirceur*  Vos  yeux  comme  les  nôtres , y 
apperçoivent  la  malice  du  parjure  , la  malice  du  fa- 
crilège  , la  malice  de  Fimpiété  j la  malice  du  fchiP 
me , la  malice  de  Fhéréfîe  , la  malice  de  Fapoftalîf  $ 
la  malice  dont  fè  font  fouillés  tous  les  novateurs  qui , 
par  leur  fciffion  avecFégüfè  romaine  , ont  ofé  déchi^ 
rer  la  robe  de  Jefus-Chrift  5 élever  autel  contre  au- 
tel & fe  déclarer  chefs  ^ apôtres  , ou  partifans 
d’une  égîife  réprouvée* 

Ce  crime  § énorme  en  lui-même  noiiS'  îe  paroîtra 
davantage  encore  ^ lî'nous  en  examinons  les  caufes 
& les  motifs.  On  vouloir , difoit-00 , ramener  les 
beaux  jours  du  chfiftianifme....  Miniftres  confliîu^ 
tionnels  , j’interroge  ici  vos  coofciences  : prenez 
garde  à la  répoofe  qoe>  vous  allez  faire  j Dieu  vous 
voit  5 Dieu  vous  entend  ! Eft-ce  bien  le  defir  purde 
voir  renaître  Féglife  primitive  qui  vous  a déterminés 
au  ferment  Vous  rougiffez  ! Je  vais  vous  épar- 
gner la  honte  de  Faveu.  C’eft  tout  à-Ia-fois  la  lâ- 
cheté , la  cupidité , l’ambition  5 Famour  de  la  vie 
êc  de  fes  commodités;  une  baffe  jaloufic  contre  des 
fupérieurs  légitimes , 5c  le  delîr  de  les  voir  humiliés  , 
écrafés,  anéantis  î 1 ! Sypportez-moi.  Voyez  ce  que 
vous  trouverez  écrit  en  caraâères  inefaçables  dans 
votre  confcieoce  , quand  vous  entrerez  îincéremeot 
en  compte  avec  elle... 

Si  je  me  refufe  au  ferment  5 je  ferai  en  butte  à la 
contradidion,  la  fable  ^ le  jouet  du  peuple,  la  vidime 
peut-être  de  fa  fureur.  Chaque  jour  verra  levé  for  ma 
tête  le  poignard  des  affafîins...  Vous  Favez  dit,  je  Fal 
entendu  ; vous  avez  donc  acheté,  par  un  parjure  im- 
pie ôt  facrilège,  une  pais  de  quelques]  ours , quelques 
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années  d’une  tnfte  8c  îgnominieure  exiftence  ! Je  vous 
demande  maintenant  : Quelle  différence  entre  votre 
.crime  8c  le  crime  de  ces  lâches  chrétiens  , auxquels 
la  crainte  des  tourmens  arrachoit  quelque  ligne  d’ac- 
quiefcement  à la  volonté  des  perfécuteurs  ? Ils  étoient 
cependant  traités  comme  des  apoftats , quoique  la 
tentation  qui  les  avoir  ébranlés  fût  plus  violente  que 
celle  à laquelle  vous  venez  de  fuccomber.  Oferez-vous 
croire  que  vous  méritez  une  qualification  moins  odieu- 
fè  .?  Si  je  me  refufe  au  ferment , je  languirai  toute  ma 
vie  dans  la  détreffe  ôc  dans  robfcutité.  En  le  prêtant, 
mon  fort  deviendra  meilleur.  On  me  louera , on 
m’exaltera  comme  un  zélé  patriote^  je  pourrai  un 
jour  me  voir  élevé  à un  premier  porte  du  fanéfuaire... 
Vous  l’avez  dit  encore , non  ouvertement  peut-être  ôC 
devant  les  hommes,  mais  au-dedans  de  vpus-même  8C 
devant  celui  dont  l’oéil  pénétrant  plonge  ÔC  lit  dans  les 
ténèbres  les  plus  profondes.  En  vain  cherchez-vous  à 
nous  faire  illufion  par  le  vain  étalage  d’un  patriotifme 
qui  n’exirta  jamais  que  fur  vos  lèvres.  Voilà  un  des 
grands  motifs  qui  ont  déterminé  votre  ferment.  Voilà 
le  grand  orateur  qui  a jurtifié  , qui  a fanélifié  , qui  à 
divinifé  la  conrtitution  à vos  yeux...  Je  vous  demandé 
encore  : Que  faifoient  de  plus  criminel,  ces  coupables 
déferteurs  de  l’évangile  , qui  achetoient  l’amitié  des 
tyrans  au  prix  de  leur  confcience  ôC  de  leur  foi  ? Que 
fit  de  plus  criminel , Pilate,  ce  juge  inique,  lorfqu’il 
fâcrifia  le  Jufte,  pour  conferver  la  faveur  de  Céfar? 

A la  lâcheté , à la  cupidité  , à l’ambition , vrais 
motifs  de  votre  ferment , vous  avez  joint  cette  baffe 
ÔC  maligne  jaloufie  qui,  depuis  long- temps,  dévoroit, 
confumoit  votre  ame  en  fecret,  ÔC  vous  failbit  defirer 
l’abaiffement  de  vos  fupérieurs.  Si  la  conrtitution  vous 
a paru  fublime  , c eft  fur-tout  parce  qu’elle  humilioit 
les  anciens  de  Levi , parce  qu’elle  les  dépouilloit  d’une 
majerté  qui  bleffoit  vos  yeux  j parce  quelle  vous  éle- 
voit  prefqu’à  leur  niveau , parce  qu’en  rompant  les 
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liens  de  la  Tuborcîination  , elle  vous'  délioît  de  tous  îeif 
fermens  de  foumiiTion  ôc  d’obéiffance  que  vous  aviez 
folemnellement  prêtés  entre  leurs  mains ^ enfin,  parce 
qu’elle  vous  afFranchiflbit  de  l’autorité  que  les  princi- 
pes de  la  foi,  de  la  divine  hiérarchie , que  la  difcipline 
des  faints  c inons  leur  donnoient  fur  vous.  Quels  mcH 
tifs  plus  odieux,  plus  criminels  ! Le  prophète  vit -il 
rien  de  plus  abominable  dans  le  fanduaîre , iorfqu’i! 
en  eut  perc/  le  mur  ? ^ 

Julqu’ici  je  n’ai  confidéré  votre  crime  qu’en  lui- 
même  , ÔC  dans  quelques-unes  de  Tes  circonftances. 
Voici  maintenant  les  fuites  qui  en  réfultent.  Ah  mal- 
heureux ! que  vous  allez  vous  trouver  coupables , û 
vous  n’avez  pas  encore  abjuré  tous  les  principes  de 
cette  religion  que  vous  prêchiez  autrefois  ! Que  pen- 
feriez'vous  d’un  fimple  fidèle  qui , fouillé  de  forfaits  ^ 
chargé  d’anathêmes  , ne  lailferoit  pas  d’approchef 
chaque  jour  de  la  table  myftique,  6c  de  s’y  pourrir  du 
pain  des  anges?  Sans  doute  que  vous  tonneriez  contre 
une  impiété  fi  monftrueufe  ! £x  ore  tuo  te  judico  , 
Jèrve  nequam.  Quel  jugement  avez-vous  donc  été  forcé 
de  prononcer  contre  vous-même?  Et  ne  devez-vous 
pas  vous  dire  : Comment  le  feu  qui  dévora  Nadab  ^ 
Abiu , ne  nous  a t-il  pas  confumés  I Comment  la 
terre,  qui  engloutit  Coré , ne  s’eft-eile  pas  ouverte 
mille  fois  fous  nos  pieds  ? Comment  le  ciel,  qui  ne 
put  foutenir  la  témérité  d'Oza,  ne  s’efidl  pas  écroulé 
fur  nos  têtes  ! ! ! Ce  n efi:  point  le  fanatifine  qui  me 
tranfporte.  Vous  eufiiez  tenu  ce  langage  au  fimple 
fidèle  profanateur.  Mille  fois  plus  profanateurs  que 
lui , ce  langage  ne  doit  pas  vous  paroître  outré,  lorA 
que  je  le  tourne  contre  vous.  Car  écoutez  moi,  je  vous 
prie. 

Votre  ferment  eft  un  crime  grave , énorme  , inex- 
cufable.  Vous  y perfévérez  depuis  près  d’un  an.  Vous 
ne  l’avez  pas  rétraélé,*  vous  ne  l’avez  pas  pleuré^  vous 
ne  l’avez  pas  expié.  Loin  d'en  faire  pénitence , vous 
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avez  remué  ciel  & terre  pour  vous  donner  des  com-^’ 
plices.M  Comptez  donc  maintenant  les  mefles  que  vous 
avez  célébrées,  les  abfolutions  que  vous  avez  données, 
les  facremens  que  vous  avez  adminiftrés,  les  fondions 
làintes  que  vous  avez  exercées , 6c  vous  aurez  le  nom- 
bre de  facrilèges,  d’impiétés,  de  profanations , d’abo- 
minations dont  vous  êtes  chargés  devant  Dieu  ! Ciel , 
quel  abyme!  Jamais  eau  croupiflante  n’engendra  tant 
de  reptiles.  Jamais  les  gouffres  de  la  mer  ne  réunirent 
tant  de  monftres.  « Illic  reptilia , quorum  non  eft 
numerus.  Ecoutez  encore  : Mon  calcul  n’eft  pas  fini. 

Non-lèulement  le  fouverain  pontife  uni  à l’églife  de 
France  avoit  condamné  la  confiitution  , ôc  vous  avoit 
rigoureufement  défendu  de  prêter  le  ferment  civique, 
mais  par  un  bref  daté  du  1 3 avril , que  nos  évêques 
ont  adopté , qu’ils  ont  publié , êc  qui  très-certaine- 
ment eft  parvenu  à votre  connoiffance , il  frappoit 
de  rufpenfe,  non  pas  comminatoire  , mais  abfolue, 
tous  les  prêtres  , qui,  dans  l’efpacede  quarante  jours, 
n’auroient  pas  rétraélé  leur  ferment...  Vous  êtes  donc 
fufpens  de  toute  fonébion  eccléfiaftique  depuis  le  23 
mai.  Vous  avez  cependant,  dès  le  îendemin,  à coup 
fur , célébré  la  fainte  meffe , adminiftré  les  facremens, 
confeffé  , baptifé,  prêché , ôcc.  6cc.  Dès  la  première 
fonétion  remplie  , au  mépris  de  la  cenfure  dont  vous 
étiez  frappé,  vous  avez  encouru  l’irrégularité....  Ah  ! 
malheureux!  ne  faudroit-il  pas  cent  langues  & autant 
de  voix  de  fer  pour  rendre  l’horible  (ituation  de  vos 
âmes  ? Défobéiffance  formelle  à l’autorité  légitime 
du  chef  de  l’églife,  dans  une  matière  des  plus  graves: 
mépris  des  cenfures  légitimement  prononcées  j fufpi- 
cion  dès-lors  trop  fondée  de  Ichifme  ÔC  même  d’hé- 
réfie  ; illégitimité  de  tout  exercice  des  fondions  du 
fàint  miniftère  j abomination  de  la  défplation  placée 
dans  le  lieu  feint  ! ! ! Mon  ame  frémit  de  tant  d’hor- 
reurs ! Ce  n’eft  pas  tout  néanmoins  , voici  la  par- 
tie la  plus  épouvantable  de  mon  calcul. 


Non- feulement  tous  les  jureurs  font  fufpens  de- 
puis  le  2 3 mai  ,•  mais  ceux  qui  n’avoient  point  de 
titre  de  pafteur , tels  que  les  vicaires  , les  chanoines, 
les  religieux,  tous  les  fimples  prêtres  en  un  mot, 
n’ont  plus  eu , depuis  leur  ferment , aucune  appro- 
bation , aucun  pouvoir  de  lier  5c  de  délier  les  âmes 
dans  le  tribunal  de  la  pénitence.  Tous  les  évêques  , 
d’un  concert  unanime  , leur  ont  retiré  les  pouvoirs^ 
qu’ils  leur  avoient  confiés , ou  du  moins , ils  ont  re- 
fufé  de  les  renouveller  à leur  expiration.  La  plupart 
cependant , je  ne  le  fais  que  trop,  la  plupart  n’ont  pas 
•Jaifle  de  s’affeoir  dans  le  tribunal  facré , ÔC  de  pronon- 
cer (ùr  les  pécheurs  des  abfblutions,  dont  la  nullité 
kur  étoit  connue!!!  Ici  je  l’avoue,  les  forces  me 
manquent , mon  efprit  fe  confond  , mon  ame  eft 
épouvantée , tous  mes  kns  friflbnnent  , la  plume 
échappe  de  mes  mains  ! ! ! Quelle  profanation  plus 
fàcrilége  I Quel  jeu  plus  infâme  de  la  religion  ! ! ! Mais 
fur-tout  quelle  cruauté  ! ! Faire  entendre  aux  pécheurs 
qu’on  les  reconcilie  avec  le  Seigneur,  tandis  qu’on  appel- 
le fur  eux  tous  les  anathème  du  ciel  5 qu’on  infcrit  leur 
nom  dans  le  livre  des  élus,  tandis  qu’on  leur  prépare 
une  place  dans  l’enfer  !1  ! O ma  patrie  ! qu’as-tu  fait 
pour  être  broyée  fous  des  fléaux  fi  formidables  ! In- 
fortunés miniftres  çonftitutionnels , ouvrez  le  noir 
abyme  , & comptez  , fi  vous  le  pouvez,  le  nombre 
de  ceux  que  vous  avez  livrés  aux  flammes  éternelles 
depuis  votre  ferment  ^ vous  aurez  quelque  idée  des 
crimes  qui  vous  ont  frayé  la  route  au  trône  paftoral!  !l 


Crimes  qui  ont  accompagné  & conjommé  tintrujiotl 
dès  pajîeurs  conflituîionntls. 


Et  dixit  Domînus  ad  rtie  : Certè  vidifti , fili  hominis  , quæ 

feniotes  Domûs  Ifraël  faciunt  Adhuc  ccnverfus  videbis 

abominationes  majores  qua$  i(li  faciunt. 
iz  & 13.) 


de  nouveau  kmur^  levons  le  voile  qui 
couvre  tant  de  miftères  d’iniquité.  Miniftres  conftitu- 
îionnek , développez-nous  ici  votre  confcience  comme 
le  juge  des  vivans  ôc  des  morts  la  développera  aux 
yeux  des  nations.  Montrez-nous  le  compte  rigoureux 

qu’il  exigera  de  vous Ciell  je  trouve  à la  tête,  ce  qui 

m’avoit  échappé,  ce  que  j’aurois  dû  préfenter  depuis 
long-tems  : cabales,  intrigues,  fimonie,  voix  accapa- 
rées , fufFrages  achetés , pfomeffes  données , or  répan- 
du... Ah  malheureux!  périlfe  avec  vous  cet  or  facrilège, 
^ont  vous  avez  prétendu  faire  le  prix  des  dons  de 
Dieu  ! Quelle  porte  pour  entrer  dans  la  bergerie!  C’eft 
la  porte  de  Satan.  Vous  êtes  donc  des  mercenaires,  des 
voleurs , des  loups.  Hélas  ! que  va  devenir  le  troupeau  ? 
Si  vous  n’étiez  que  des  mercenaires  ou  des  voleurs , il 
pourroit  en  être  quitte  en  vous  abandonnant  fa  toifon 
ou  en  changeant  de  maîtres.  IVfais  vous  êtes  des  loups, 
6c  des  loups  ravilTcurs  ôc  cruels.  Ce  n’eîi  pas  moi  qui 
le  dis,  c’eft  le  maître  du  bercail  5 cV-ft  la  vérité  éter- 
nelle. Lupi  rapaces.  Le  troupeau  fera  donc  inévita- 
tlement  égorgé,  dilaccré , dévoré.!  ! ! Continuons 
l’examen  de  votre  compte. 

Après  les  manœuvres  ténébreufès  qui  vous  ont 
mérité  les  fuftrages  des  éleéleurs,  & qui  vous  ren- 
droient  plus  propres  à gouverner  l’églife  qu’auroit 


fondée  le  grand  impofteur  de  Samarie , qu’à  reflufci- 
ter  leglife fondée  par  les  Apôtres,  je  trouve  furla  lifte 
de  vos  crimes  ces  mots  bien  remarquables  : Pafieurs 
vénérables  & innocens , expulfés  avec  les  circonjiances 
les  plus  odkufes,,,.  Ici  la  honte  devroit  couvrir  votre 
front  ! Comment  ofez-vous  paroître  ? Dans  l’ancien 
régime , la  qualité  de  dévolutaire  vous  eût  flétris , 
quand  même  vous  euftîez  purgé  le  fanduaire  d’un 
jniniftre  notoirement  dépravé.  Quelle  flétriflure  doit 
donc  vous  imprimer  votre  intrufion  ? C’eft  un  parent 
dont  vous  ofez  ufurper  la  houlette  ^ la  nature  ne  crie- 
t-elle  pas  vengeance?  C’eft  un  ami  que  vous  fupplan- , 
tez.  Après  Achitophel  6c  Judas  , connoiftez-vous  une 
telle  perfidie  ? C’eft  un  maître,  ûn  inftituteur,  un 
bienfaiteur  à qui  vous  devez  d’être  fbrti  de  la  pdufliere 
<8c  de  l’indigence,  ÔC  que  vous  réduifez  à la  mendici- 
té. Fut-il  jamais  d’ingratitude  fi  monftrueufe  5c  fi  ré- 
voltante ? C’éft  un  homme  de  Dieu,  un  faint  aux 
yeux  de  la  foi , un  citoyen  irréprochable  même  aux 
yeux  dé  la  loi,  que  vous  arrachez  cruellement  à un 
troupeau  dont  il  faifoit  le  bonheur.  Quelle  vexation  , 
■quelle  tyrannie  de  le  dépouiller  d’un  titre  qu’il  ne 
‘pouvoit  perdre  que  par  un  crime  juridiquement  prou- 
vé ! Jamais  intrufion  ne  fut  caradérifée  par  des  traits^ 
fî  révoltans.  Quel  fera-ce  donc  , fi  nous  ajoutons  les 
‘impoftures  que  vous  imaginez  chaque  jour  pour  en- 
lever à ces  dignes  pafteurs  tout  ce  qui  leur  reftoit,  la 
réputation  ÔC  la  vie  ? Vous  cherchez  à effacer  votre 
opprobre,  en  les  traduifant  comme  des  hommes  dan- 
gereux qu’il  faut  fur  veiller  de  près  5 comme  des  enne- 
mis de  la  patrie , qu’il  faut  éloigner  de  fbn  fein , comme 
des  traîtres  qu’il  faut  étouffer..i..  S’il  fe  répand  une 
calomnie  fur  leur  compte  , n’eft-cè  pas  de  votre  lan- 
gue impudente  qu’elle  a coulé  ? S’il  s’eft  fait  contre 
eux  quelque  motion  violente,  n’eft-ce  pas  votre  dé- 
nonciation qui  l’a  provoquée  ? Si  la  fureur  populaire 
mis  lenrs  jours  en  péril , n’eft  ce  pas  votre  main  qui 
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a agité  la  torche  de  l’infiirredion?  Hoffimes  de  fang! 
vous  imitez  à la  lettre  ces  defpotes  barbares  dé  l’ü- 
rient,  qui  ne  croient  pouvoir  s affermir  fur  leur  trône 
, ufiirpé  qu’en  faifant  impitoyablement  égorger  tous 
ceux  qui  pourroient  leur  faire  outrage.  Eh  ! vous  ofe- 
rez  encore  mettre  fur  votre  vifàge  le  double  mafque 
hypocrite  d amis  de  l’humanité  ôc  de  miniffres  d ua 
Dieu  de  paix  !..  Mais  revenons  à votre  compte. 

Si  le  crime  de  votre  ferment , fî  le  vice  de  votre 
éleâion  ont  échappé  aux  fimples  , votre  inffallation, 
toute  militaire  , toute  profane  , auroit  dû  leur  def- 
filler  les  yeux.  Les  cérémonies  de  la  religion  n’y  font 
entrées  pour  rien , ou,  n’y  ont  figuré  que  comme  un 
jeu  ÔC  une  dérifîon.  Cétoit  plutôt  l’entrée  d’un 
vainqueur  dans  une  ville  prife  d’aflaut , que  l’entrée 
d’un  miniftre  de  paix  dans  le  ^ndiiaire.  C’étoit 
plutôt  un  loup  qui  forçoit  la  bergerie  , qu’un  berger 
qui  fe  préfentoit  pour  défendre  le  troupeau.  Savez- 
vous  comment  Georges  le  Foulon  , comment  Gré- 
goire de  Cappadoce  entrèrent  dans  féglile  d’Alexan- 
drie ? Prccifément  comme  vous  êtes  entrés  dans  vos 
égiifes.  Ils  fe  préfentèrent  accompagnés,  non  des 
miniffres  de  la  religion  , qui  fondoient  en  larmes  5 
non  du  peuple  fidèle  , qui  fuyoit  en  gémiflantj 
mais  de  fatellitesô,  armés  de  glaives  & de  lances  , v 
qui  marchoient  au  bruit  de  mille  cris  confus  , 
de  mille  voix  tumultueufès  /,  de  mille  menacés 
fangninaires.  Les  vierges  infultées  , fuffigées  ; 
les  fidèles  outragés  y plufieurs  maflacrés  5 les 
faints  myftères  profanés  ^ le  temple  fouillé  de  milia 
abominations.  Voilà  votre  hiffoire  dans  çelle  des 
ufarpateurs  du  fiége  d’Athanafe.  Quel  gouvernement 
peuvent  préfager  de  fi  triftes , de  fi  lugubres  com- 
niencemens  ? Ah  ! ce  n çff  pas  au  nom  d’un  Dieu 
d’amour  que  vous  êtes  venus  j c’eft  au  nom  du  dé- 
mon de  la  guerre  , d’un  démon  de  fàng  & de  car- 
nage. Ce  n’eff  pas  l’évangile  de  la  paix , l’évangile 

du 
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du  royaume  des  cîeux  que  vous  nous  apportez  c’eft 
révangile  de  Bélial  , 1 évangile  de  l’anarchie  ÔC  de 
Thorreur. 

Votre  apoftolat  ne  fèmble  avoir  été  établi  que  pour 
prêcher  la  doârine  des  Démons,  des  hérélies,  des 
impiétés , FanéantiiTement  des  mœurs...  Croyiez-vous 
le  jour  où  vous  jurâtes  de  maintenir  la  conflituîion  de 
tout  votre  pouvoir , que  ce  ferment  fatal  vous  con- 
duiroit  à un  fi  étrange , à un  fi  infâme  apofiolat  ? Apof» 
tolat  vraiment  nouveau,  aufii  bien  que  votre  églife.  Ils 
ne  datent  l’un  6c  l’autre  que  du  27  novembre  1790, 
comme  l’apoftolat  de  Luther  ne  remonte  qu’à  l’an 
1517.  Avant  l’an  1517,  l’églilè  de  Luther  n’exiftoit 
pas  encore.  Avant  l’an  1790,  on  n’avoit  pas  même 
conçu  l’idée  des  nouveaux  dogmes  dont  vous  êtes 
confiituésies  apôtres.  Vous  êtes  donc,  aufiî  bien  que 
Luther,  des  hommes  nouveaux,  qui  ne  fuccèdent  à 
perfonne,  qui  font  nés  d’eux-mêmes , ÔC  qui,  fe  trou- 
vant placés  hors  de  la  chaîne  apoftolique  , font  des 
étrangers  ÔC  des  profanes.  Neminifuccedens  ^ & à Jè 
incipiens  , alienus  efi  & prophanus,  ( S.  Cypf.  J 
L’églife  conftitutionnelle,  dont  vous  êtes  les  colonnes , 
ne  comptant  pas  encore  un  an  d’antiquité  , n’eft 
donc  pas  plus  l’églife  de  Jéfus  Chrift  que  l’églifê  de 
Luther.  Votre  doétrine,  profondément  ignorée  de 
toute  l’antiquité,  par  cela  feul  qu’elle  eft  nouvelle, 
cft  donc  aufiî  peu  que  celle  de  Luther , la  doélrine 
des  apôtres  ? Vous  êtes  donc  tout  ce  que  fut  Luther 
à fa  naiflance,  chefs  de  parti , auteurs  d’une  feâe, 
enfans  de  perdition , précurfeurs  de  l’anthécrifi?  Votre 
icéle  en  effet  eft  tellement  nouvelle  , & vous  en  êtes 
fi  convaincus  que  vous  avez  été  obligés  de  créer  des 
mots  pour  défigner  tout  ce  qui  lui  appartient.  Votre 
culte  eft  un  culte  conftitutionnel , votre  religion  eft 
une  religion  conftitutionnelle  j vos  temples  font  des 
temples  conftitutionnels^  ôc  vous  vous  appeliez  des 
évêques , des  pafteurs  conftitutionnels  5 comme  i’églife 
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& la  religion  de  Luther  porte  le  nom  d’églife  & de 
religion  luthérienne  5 comme  les  miniftres  de  l’églife 
& de  la  religion  liithçrienne  portent  le  nom  de  mi- 
niftres luthériens.  Ce  qui  prouvera  fans  réplique  à la 
poftérité  que  vous  5c  votre  églile  devez  le  jour  à la 
conftitution , que  vous  n’étiez  point  avant  la  conftitu- 
tion,  que  par  conféquent  vous  ne  tenez  rien  ni  de 
■ leglifè,  ni  de  l’apoftolat  de  Jéfus-Cbrift,  comme  l’églilè 
luthérienne  doit  fa  naiflanceà  Luther,  ÔC  n’a  rien  de 
i eglife  catholique , apoftolique  8c  romaine. 

Oui , vous  êtes  téellement  établis  les  prédicateurs 
de  l’héréfie , de  l’impiété  , de  l’anéantiftement  des 
mœurs.... 

C’eft  une  héréfte  en  effet  de  dire  que  le  pape  ri’a 
point  une  primauté  d’influence  6c  de  jurifdiâiondans 
toute  l’églife.  C’eft  une  héréfîe  de  dire  que  les  évêques 
^ font  égaux  aux  Amples  prêtres,  6c  qu’ils  nont  au  def 
fus  d’eux  , que  la  puifTance  de  l’ordination.  C’eft  une 
héréfîe  de  dire  que  la  puifîance  de  jnyifdiéhon  eft  in- 
hérente à’  la  puifTance  de  l’ordre,  qu’un  prêtre, 
en  vertu  de  fon  ordination , peut  validement  exercer 
par- tout  toutes  les  Tonifions  facrées.  C’eft  une  héréfîe 
de  dire  que  pour  être  légitime  pafteur  des  arhes  , il 
fùftît  de  prendre  fa  mifîlon  d’une  puifTance  purement 
civile , 5c  qu’il  n’eft  nuliemèntnéceftaire  d’être  envoyé 
‘ par  la  puifTance  èccléfiaftique.  C’eft  une  héréfîe  de  dire 
que  régiife  n’a  aucun  droit  de  régler  Ta  difcipline  , 5c 
que  ce  droit  appartient  légitimement  5c  exciufivement 
' au  fouverain  temporel , 5cc.  5cc.  Toutes  ces  héréfies, 
comme  je  vous  l’ai  prouvé  ailleurs  fi] , font  la  bafe, 
la  fubftance  même  de  la  conftitution  prétendue  civile 
du  clergé.  En  jurant  de  maintenir  cette  conftitution 
hétérodoxe  le  jour  de  votre  intrufion , vous  avez  donc 
juré  de  maintenir  toutes  ces  héréfies,  de  les  prêcher,  de 


(i)  Voyez  le  Catéchifme  nouveau  & raifonné  , leçon  VIII, pag. 6 j, 
'ÔC  fuiv. 
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les  défendre  , de  les  füîvre,  d’y  conformer,  en  un 
root,  6c  vos  prédications  6c  votre  conduite.  Quel 
apoftolat;  quel  engagement  ftcrilège!  Conru!te2  la 
doélrine  que  vous  avez  prêchée  avant  la  révolution  , 
6c  demeurez  à jamais  confoifKius  ^ ou  (i  vous  rélillez 
encore  à une  telle  évidence , que  toute  la  terre  vois 
que  vous  portez  le  caraélère  diilinélif  de  tous  les  no- 
vateurs , Taveuglement  , rendiircilfement,  l’opiniâ- 
treté, enfans  maudits  6C  réprouvés  de  l'amour-propre 
6c  de  l’orgueil....  Pourfuivons, 

C’eft  une  impiété  de  méprifer  les  anathèmes  que 
l’églife  a fulminés  contre  les  détenteurs  des  polîef- 
fions  fàcrées  du  fanéfuaire  , 6c  d’entreprendre  l’apo- 
logie de  ceux  qui  les  méprifènt.  C’eft  une  impiété  de 
réduire  leglile  de  Dieu  en  fervitude  , 6c  de  vouloir 
organifer  fbn  gouvernement  d’après  les  conceptions 
iiifenfées  d’une  politique  humaine.  C’eft  une  impiété, 
un  blafphême  contre  Jefus  Chrift  de  profcrire  les 
confeils  de  l’évangile , de  les  juger  oppofés  au  bien 
public  , 6c  d’enlever  aux  âmes  qui  font  appelées  à la 
perfedion  , ou  qui  y croient  déjà  vouées , tous  les 
moyens  de  fuLvre  leur  attrait , ou  de  remplir  leurs 
engagemens.  C’eft  une  impiété , un  blafphême  , de 
prétendre  pouvoir  diftbudre  des  vœux  librement., 
folemnellement  prononcés , 6c  d’inviter , de  forcer 
même  à une  liberté  criminelle,  des  âmes  qui,  d’après 
les  principes  du  chnftianifme , 6c  fous  l’autorité  du 
gouvernement  , s’étoient  chargées  du  joug  aimable 
du  Seigneur , 6cc.  6Cc.  6cb.,.  Analyfez  maintenant  la 
conftkution  , 6c  vous  reconaoltcez  que,  pafie  ièr- 
roent  de  la  maintenir , vous  vous  êtes  fouillés  devant 
Dieu  de  tous  ces  attentats,  de  tous  çes  blalphêmes , 
de  toutes  ces  impiétés  ,*  que  vous  avez  pris  rengage- 
ment de  les  autorifèr , de  les  juftifier,  de  les  propager. 
Vous  conclurez  dès-lors  que  la  confticucion  qui  fait 
votre  (eul  titre  à l’apoftolac,  vous  aconfacrés  apôtres, 
non  de  l’églife  catholique  que  vous  outragez , non  du 
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divin  Rédempteur  5 contre  lequel  vous  blafphêmez  i 
mais  de  l’Antechrift,  de  cet  homme  de  péché  , que 
l’enfer  doit  fufciter  un  jour  pour  fui  faire  la  guerre  , 
5c  détruire  fon  empire.  Achevons  : l’anéantiflement 
des  mœurs  5 troihème  fin  de  votre  apoftolat , troiliè- 
me  objet  de  votre  million. 

La  confiitution  que  vous  ave2  juré  de  maintenir, 
ne  reconnoît  ni  vœu  , ni  engagement  contraire  à la 
liberté  naturelle  de  l’homme.  Vous  voilà  donc  obligés, 
par  votre  ferment,  de  prêcher,  de  foutenir  que  les 
époux,  légitimement  unis  en  face  de  l’égHfe,  peuvent 
fe  réparer  6c  fe  pourvoir  ailleurs,  li  bon  leur  femble  j 
car  l’indilToIubilitè  du  mariage  eft  un  engagement 
contraire  à la  liberté  naturelle  de  l’homme.  Le  ma- 
riage d’ailleurs  n’étant  qu’un  contrat  civil  aux  yeux  de 
la  loi  conftitutionnelle,  les  deux  parties  contraintes 
peuvent  aulîî  bien  l’annuller  , fi  elles  le  veulent , que 
tout  autre  contrat , fans  que  vous  puilîîez  les  trouver 
repréhenlîbles.  Quelle  porte  Ipacieiilè  vos  prédications 
vont  ouvrir  au  libertinage  ! quel  bouleverfement  elles 
vont  caufer  dans  les  familles  1 quel  brigandage  elles 
vont  introduire  dans  les  mœurs  publiques  !....  Vous 
voilà  donc  obligés  encore  de  prêcher  que  les  prêtres 
pourront  légitimement  fe  marier , car  leur  vœu  de 
continence  perpétuelle  efi:  un  vœu  contraire  à la  liberté 
naturelle  de  l’homme.  Non-feulement  vous  ne  pourrez 
point  les  condamner  , mais  vous  devrez  les  approu- 
ver, prendre  leur  défenfe,  foutenir  même  qu’ils  font, 
plus  que  jamais , dans  la  voie  de  la  pcrfeéfion.  Etoit- 
ce  là  la  do6lrine  de  Paul,  de  Bafile,  de  Chryfoffôme, 
d’Ambroife,  d’Auguftia?  Ils  tonnoient  contre  l’adul- 
tère ôc  le  concubinage  , & vous  vous  êtes  engagés  à 
les  ériger  en  loix.  Ils  livroientà  Satan,  les  incellueux, 
les  adultères  ôc  les  fornicateurs  ^ êc  vous  , vous  les 
recevez  au  nombre  de  vos  nouveaux  élus  ? Toutes  les 
impuretés  de  Samarie  , toutes  les  fornications  de 
Jézabel  auront  bientôt  couvert  la  France  entière!  Eh! 
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▼ous  ofez  vous  dire  les  fuccefleurs  des  apôtres  ! les 
payeurs  de  cette  églife  pure  ÔC  fans  tache  que  Jefus- 
Chrift  a acquifê  au  prix  de  fbn  fangî  Ah  ! les  apôtres 
& leurs  légitimes  fuccefieurs  ont  toujours  fait  l eloge 
de  la  virginité,  6c  y ont  fortement  exhorté  les  lîmples 
fidèles  ^ ÔC  vous,  vous  avez  promis  de  la  condamner, 
de  la  bannir  même  du  fanéfuaire  comme  contraire  à 
la  liberté  , comme  funefie  à l’état , comme  moins 
propre  à honorer  la  religion  que  le  mariage  ! a Cho/è 
» étrange,  difoit  Erafme,  lorfque  Jefus- Chrifl  eut 
» prêché , les  apôtres  quittèrent  leurs  femmes , 5c 
w embrafsèrent  la  continence.  Lorfque  Luther  a pa- 
» ru  , les  prêtres  5c  les  moines  fe  font  mariés.  Et 
w Luther  voudra  nous  faire  croire  qu’il  a été  fufcité 
» pour  réformer  leglife  de  Jefus-Chrift.  » Vous  fen- 
tez  l’application.  Voilà  votre  jugement. 

Mais  ce  qui  met  le  fceau  à votre  condamnation  , 
c’eft  l’étendard  du  fchifme  ouvertement  levé  , c’eft 
la  fcidion  avec  l’églife-mère  confommée  , c’eft  l’em- 
pire françois  jetté  hors  du  centre  de  l’unité  catholi- 
que... Sortez  un  inftant  de  cette  frénéfie  qui  enchaîne 
vos  fens  , 6c  réfléchilTez  fur  les  divers  tableaux  qui 
vont  pafter  fous  vos  yeux.  Voyez  Photius , ce  pa- 
triarche ambitieux  , rompant  avec  l’églife  romaine  , 
bi  plongeant  tant  de  fîorilTantes  églifes  de  l’Orient 
dans  le  fchifme  le  plus  affreu^.  Voyez  'Cran mer  pré- 
parant à un  monarque  adultère  les  moyens  de  (ouf- 
traire  la  grande  Bretagne  à l^obéiftance  du  fouverain 
pontife,  ÔC  ouvrant  à toutes, les  générations  de  ce 
vafte  empire  , l’abyme  d’une  inévitable  réprobation. 
Voyez  Luther  6c  Calvin  arrachant  au  centre  de  l’ii- 
niré  catholique  tant  de  contrées  de  l’Europe  , ÔC 
leur  préparant , fous  l’appas  perfide  d’une  réforme  , 
la  plus  formidable  malédiéfion.  Les  maux  qu’ils  ont 
produits  font  incalculables.  Chaque  jour , à chaque 
inftant  arrivent  au  tribunal  de  Dieu  plufîeurs  milliers 
de  leurs  viéiimes  , ôc  qui , du  milieu  des  flammes 
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où  ils  les  ont  précipitées , demanderont  éternellement 
vengeance  de  ces  montres  d’orgueil  d’impiété. 
Voilà  ce  que  vous  êtes  devenus  pour  la  France  le 
jour  où  vous  n’avez  pas  tremblé  de  prendre  la  hou- 
lette de  nos  payeurs. 

b n dretTant  autel  contre  autel,  l’autel  de  la  conF 
titution  contre  l’autel  du  chriltianifme , vous  avez  re- 
tiré la  France  de  la  communion  de  l’églife catholique , 
pour  la  mettre  en  communion  avec  toutes  les  églifes 
infidèles , avec  toutes  les  feâes  réprouvée?'.  Plus  de 
îiaifons , plus  de  fociété  entre  l’églife  romaine  , qui 
étoit  jadis  notre  mère  , ÔC  nous , qui  avions  été 
jurqirici  Tes  enfans.  Plus  de  rapports  de  furveillance  , 
de  foliiçitude , de  bénédiftions  de  Ton  côté,  d’a- 
mour , de  refpeéè  , d’obéiflance  du  nôtre.  Nous 
fommes  devenus , par  votre  inrrufion  , comme  des 
membres  frappés  d’une  paralyfie  générale  ^ le  chef 
ne  peut  plus  nous  vivifier  , parce  que  vous  avez 
rompu  tous  les  canaux  par  où  il  nous  communiquoit 
les  fucs  nourriffiers , les  efprits  vivifians.  Entés  par 
îa  foi  fur  l’olivier  franc  , nous  participions  à la  sève 
falutaire  : votre  intrulion  nous  a,  féparés  du  tronc  ^ 
comme  le  fer  fépare  les  branches  de  l’arbre  : nous 
ne  pouvons  plus  ni  recevoir  aucune  portion  de  la 
îève  , ni  tirer  aucun  avantage  de  la  rofée  du  ciel  : 
nous  ne  pouvons  que  nous  deîTécher  ÔC  pourrir.  Ce 
qui  nous  attend  , nous  & nos  neveux  , c’eft  la  dé- 
fefpérante  deftinée  que  Photius , que  Cranmer  , que 
Luther , que  Calvin  ont  préparée  à la  multitude  in- 
nombrable de  leurs  vtôimes  ^ une  malédiéiion  qui 
ne  fera  jamais  révoquée  ^ un  ver  rongeur  qui  ne 
mourra  jamais  ; des  flammes  impitoyables  qui  ja- 
mais ne  s’éteindront  ^ une  éternité  de  pleurs  , de 
dérefpoir , de  grincemens  de  dents , de  fupplices  , 
de  tortures,  qui  n’éprouveront  jamais  ni  fin  , ni  in- 
tervalle ni  dinainution  , ni  adouciflemenr... 

Sous  quelle  étoile  ête^-vous  donc  nés , pour  avoir 
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H?té  jugés  dignes  de  devenir  les  indrumens  d’une  fi  la- 
mentable cataftrophe  , & d’exécuter  contre  la  Fran- 
ce les  projets  de  Satan  ? N’en  doutez  pas  , votre 
nom  ira  à la  pofiérité  avec  toute  l’horreur  qu’infpire 
Je  nom  d’un  Grégoire  de  Cappadoce , d’un  George 
le  Foulon  5 d’un  Arface  , d’un  Atticus  ; ces  prélats 
à jamais  maudits  , qui  ne  tremblèrent  pas  de  mon- 
ter fur  les  fiéges  des  Athanafe  , des  Chryfofiôme  , 
ôc  .de  plonger  les  églifes  fi  floriflantes  d’Alexandrie  6c 
de  Confiantinople  ^ dans  l’abyme  épouvantable  du 
fchifme  6c  de  l’apoftafie... 

Si  vous  étiez  nés  chez  quelque  nation  idolâtre  ; 
fi  vous  étiez  les  miniftres  de  l’une  de  ces  feétes  mal- 
heureufes  qui  s’acharnent  à calomnier  i’églife  ro- 
maine ; fi  vous  apparteniez  à quelqu’un  de  ces  peu- 
ples voifins , jaloux  de  cette  paix  profonde  où  l’im- 
mobilité  de  notre  foi  nous  avoit  établis , votre  crime, 
tout  affreux  qu’il  feroit  encore  , nous  étonneroitpeu, 
& nous  préfenteroit  une  apparence  propre  à en  di- 
minuer lenormité  ^ tiL  verb.  Mais  vous  François  , 
vous  miniftres  de  l’églife  catholique  , vous  revêtus  du 
làcérdoce  de  Jefus-Chrift  , tu  veto  , que  la  France 
ne  vous  ait  portés  dans  Ton  fein  que  pour  la  déchirer 
avec  cruauté  ! que  la  France  ne  vous  ait  donné  le 
jour  que  pour  la  plonger  dans  les  horreurs  de  la  nuit 
éternelle  î que  la  France  ne  vous  ait  nourris  que  pour 
attirer  fur  elle  une  irrévocable  malédiélion  , êc  pour 
appelier  fur  les  races  futures  tous  les  fléaux  fous  fef 
quels  le  Seigneur  irrité  broie  les  nations  infidèles  ! que 
réglife  ne  vous  ait  admis  au  nombre  de  fes  miniftres , 
que  pour  la  livrer  à la  déprédation  de  fes  ennemis  ^ 
que  pour  foulever  contre  elle  des  enfans  qu’elle  vous 
avoit  confiés  ,*  que  pour  lui  contefter  fes  privilèges 
facfés,  Ton  autorité  divine,  6c  i’en  dépouiller  en  fa- 
veur d’un  peuple  de  rebelles  , d’impies  qui  la  perfé- 
cutent  ! que  Jeftis-Chrift  ne  vous  ait  appellés  au  nom- 
l>fe  de  fes  apôtres , que  pour  le  trahir  comme  Judas , 
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êc  le  vendre  à Tes  ennemis  ; ,que  pour  pervertir  un 
grand  peuple  racheté  de  Ton  fang,  le  détacher  de  (bn 
alliance , le  fouflraire  à fon  empire , 6c  le  faire  pafler 
fous  le  joug  du  démon.,.  Ce  font  là  des.  crimes  dont 
l’enfer  feul  efi:  capable  , 5c  tels  font  les  forfaits  qui 
ont  accompagné  8c  confommé  votre  intrulion,  infor- 
tunés miniftres  confliiutionnels! 


ÎIlME  TABLEAU. 

Crimes  qui  font  la  fuite  de  ïintrufion  des  Paficurs 
Conjîitutionnels. 

Et  dixit  Dominus  ad  me  ,*  certè  vidifti  fili  hominis  ; ad- 
hùc  converfus  , videbis  aborainationes  majores  his. 

Ezech.  cap.  8.  V.  15, 

C’est  un  oracle  forti  de  la  bouche  de  la  vérité  éter- 
nelle : le  voleur  n’approche  du  troupeau  que  pour 
l’immoler  le  perdre.  Le  loup  n’entre  dans  la  ber- 
gerie que  pour  égorger  6c  dévorer  les  brebis,  Minif 
très  conflitutionnels,  vous  êtes  inconteftablement  des 
voleurs  5c  des  loups. 

Je  ne  vous  aceuferai  pas  de  vol  êc  de  brigandage 
envers  l’églife  ÔC  envers  la  nation.  Je  le  pourrois  ce- 
pendant. Eh  i plût  à Dieu  Tjue  vous  ne  ËjlTiez  à l’é- 
gard de  lïme  ôc  de  l’autre  que  des  ferviteurs  inutiles  ! 
Vous  les  trahiÜéz  de  la  manière  la  plus  criante.  Vous 
dévorez  leur  fubllance  , pour  leur  tendre  des  pièges , 
pour  leur  préparer  le  deuil  le  plus  lamentable.  Vous 
^e  mangez  le  pain  de  la  nation  , que  pour  l’entretenir 
dans  les  voies  de  l’iniquité.  Vous  ne  recueillez  les  bé- 
nédiétlons  temporelles  de  l’églife  , que  pour  immoler 
fes  enfaos  au  démon.  Qu’elle  injuliice  1 quel  brigan- 
dage ! N’en  doutez  pas  .;  envain  répareriez- vous  les 
^âutrts  (Æ'îS  dé  votre  intruûon  ^ le  déi  vou^  deme.ti- 


feroit  toujours  fermé , tandis  que  vous  n’auriez  pas  reftîtué 
un  falaire  fi  criminellement  ufurpé. 

Je  ne  vous  accuferài  pas  d’altérer,  pour  foutenir  votre 
intrufion  , la  morale  du  chriftianifme.  Je  le  pourrois  encore 
avec  beaucoup  de  fondement.  Jufqu’à  ce  jour  nos  pafteurs 
ne  nous  avoient  prêché  que  la  paix  , Tunion , la  charité , le 
pardon  des  injures , l’amour  de  tous  nos  frères , fans  en 
excepter  même  nos  ennemis  & nos  perfécuteurs  ; mais 
depuis  votre  intrufion  , vous  vous  êtes  donné  un  nouvel 
évangile  ; vous  vous  êtes  fait  une  nouvelle  morale 
comme  de  nouvelles  mœurs.  La  doârine  que  vous  profef- 
fez  ouvertement  jufques  dans  la  chaire  facrée , jufquesau 
milieu  de  ces  redoutables  myftères  où  s’immole  l’agneau 
fans  fiel , eft  un'e  doéirine  turbulente , féditieufe , cruelle , 
barbare;  une  doélrine  de  fang , une  dodrine  de  mort.  Vous 
faites  vos  délices  de  vous  entretenir  de  glaives , de  gibets 
& d’échafauds.  Tous  ceux  dans  le  cœur  delqiiels  vous  lifez 
votre  condamnation,  deviennent  les  objets  de  vos  calom- 
nies & de  vos  attentats.  Vous  les  traduifez  comme  des 
traîtres  à la  patrie  : vous  les  défignez  pour  viélimes  à la 
fureur  d’un  peuple  que  vous  avez  rendu  féroce  : vous  ap- 
peliez fur  leurs  têtes  le  poignard  des  affaflins.  Et  ce  qui 
prouve  que  vous  avez  abjuré  fans  retour  l’évangile  & fa 
morale;  que  la  loi,  dont  la  conftitution  vous  a étaWis  les 
prédicateurs,  n’eft  pas  la  loi  de  grâce,  mais  une  loi  de  fer; 
que  votre  cœur  eft  arrivé  au  dernier  période  de  la  dépra- 
vation & de  l’endurciflement , c’eft  que  ces  horreurs  vous 
les  prononcez  de  fang-froid  l ces  horreurs , vous  les  pré- 
fentez  fous  les  couleurs  du  patriotifme  & même  de  la  re- 
ligion ! ces  horreurs , vous  ofez  , d’après  le  trop  fameux 
gèolier  du  Louvre , les  appeller  le  plus  faint  des  dévoirs  t 
Peuple  françois,  fi  renommé  autrefois  par  la  douceur  Si 
l’aménité  de  vos  mœurs , faut- il  s’étonner  que , fous  de 
tels  maîtres , vous  foyez  devenu  un  peuple  de  Cannibales 
.&  d’Antropophages  !... 

Je  ne  vous  accuferai  pas  de  joindre  la  baffefte  à la  fé- 
rocité. Je  le  pourrois  encore.  Témoins  ces  démarches  ayi- 
lifTantes  que  vous  faites  chaque  jour  auprès  des  adminif- 
trateurs  & des  derniers  du  peuple  .*  témoins  ces  carefles  , 
îces  flatteries , dont  l’idée  feule  eût  autrefois  révolté  votre 
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amour-propre.  Abfalom  fi  verfé  dans  Tart  de  féduir.e  îea 
fimples  par  la  plus  rampante  popularité  , Abfalom  auroit, 
pu  recevoir  des  leçons  de  vous.  Quelles  reflburces  puif- 
fantes  vous  lui  enfliez  découvertes  pour  .débaucher  les 
fujets  de  fon  père  & de  fon  Roi , s'il  vous  eût  vus , tantôt 
dans  les  carrefours , vous  confondant  avec  la  plus  vile  & 
la  pliK  méprifable  populace , vous  efforçant  de  vous  ren- 
dre encore  plu§  vils  & plus  méprifables  qu’elle  ; tantôt 
au  milieu  d'une  aflfemblée  noélurne , ou  afîis  à une  table 
tumultueufe  , feignant  de  bénir  le  ciel , du  ton  le  plus 
hypocrite , de  l’heureufe  liberté  qu’il  venoit  de  reffufciter 
parmi  les  François;  tantôt  invitant,  au  nom  du  nouveau 
Dieu  que  vous  êtes  venu  nous  faire  connoître , à goûter 
fans  inquiétude  la  joie  d’une  fi  précieufe  régénération  , 
& donnant  les  premiers  l’exemple  de  la  difîipation  & de 
la  licence.  Eh  1 pour  peu  que  la  juftice  vengerefTe  des 
crimes  de  la  France  vous  laifTe  fur  le  chandelier  , que 
vont  devenir  les  mœurs  des  peuples  ? Que  va  devenir  la 
morale  chrétienne?  Voilà,  vous  le  voyez,  bien  des  abo- 
minations dont  je  pourrois  vous  montrer  fouillés.  Je  les 
paffe  cependant  fous  filence,  parce  que  j’ai  de  tout-autres 
horreurs  à vous  reprocher. 

Envoyés,  non  par  l’églife  qui  vous  repouffe,  mais 
par  les  puifTances  du  fiècle  ; non  par  le  Seigneur,  qui  ne 
vous  connoît  pas , mais  par  fon  ennemi  Je  prince  des  té- 
nèbres, vous  avez  envahi,  à main  armée  , les  places  oc- 
cupées par  des  hommes  vivans,  qui  ne  fe  font  point  démis, 
qui  n’onf  point  été  canoniquement  dépofés  , contre  lef- 
quels  il  n’y  a eu  ni  accufation  intentée , ni  délit  prouvé , 
ni  fentence  prononcée.  Sans  mifîion  légitime , ou  plutôt 
avec  une  miffion  réprouvée,  vous  (avez,  dans  votre  ame 
& confcience,  que  vous  n’avez  aucun  pouvoir  fur  le  peu- 
ple , dont  vous  ufurpez  le  gouvernement.  Frappés  de 
toutes  les  cenfures  ecdéfiafJiques , fufpens  , irréguliers  , 
interdits  , excommuniés,  vous  ne  pouvez  exercer  le  faint 
miniflère , fans  outrager  le  ciel  par  les  plus  horribles  pro- 
fanations. Vrais  laïques  à l’égard  des  fidèles  , vous  ne  pou- 
vez ni  bénir  leurs  mariages , ni  délier  leurs  âmes.  Je  dis 
plus,  vous  êtes  des  miniftres  de  mort.  La  malédiftion  def- 
cend , lorfque  vous  appeliez  la  bénédiélion.  L’enfer  s’ou- 


vre,  lorfqii'on  croîroit  que  vous  le  fermez...  Suppottez- 
moi  maintenant,  & tâchez  d’avoir  la  force  de  lire  et  que 
je^vais  tracer. 

V abomination  de  la  défolatîon , dont  parle  le  phophète 
Daniel,  approche- 1- elle  de  celle  que  vous  avez  déjà  placée, 
que  vous  allez  entretenir  chaque  jour  dans  le  faint  lieu? 
Les  profanations , dont  l’efprit  de  Dieu  rendit  témoin  le  pro- 
phète Ezéchiel,  font-elles  même  l’ombre  des  profanations  dont 
vous  vous  êtes  déjà  fouillés , dont  vous  continuerez  de 
vous  fouiller  à chaque  inftant  jufqu’à  la  fin  de  votre  trifte 
carrière?  Le  nombre  des  cheveux  de  votre  tête  peut-il  être 
comparé  au  nombre  de  facrilèges  qui  vont  porter  la  défo- 
Jarion  parmi  les  anges  de  Dieu?  Tout  eft  péché  en  vous. 
Vous  êtes  plutôt  le  péché  même  ^ue  l’homme  de  péché. 
Tous  les  jours  les  fac-'emens  adminiftrés  ! tous  les  jours  les 
faints  myftères  célébrés  ! Une  année  feule  préfente  un 
calcul  épouvantable!  Qui  pourra  donc  calculer  les  facri- 
lèges , les  profanations  de  dix , de  vingt , de  trente , de 
quarante  ans  d’un  miniftère  réprouvé?  Ah  ! on  auroit 
plutôt  compté  les  étoiles  du  firmament  : on  auroit  plutôt 
compté  les  grains  de  fable  delà  mer.  Votre  miniftère  eft 
une  fource  intariffable  d’oü  couleront  fans  interruption 
des  torrents  d’iniquité. 

Je  me  laffe  de  tant  d’horreurs , & cependant  mon  ta- 
bleau n’eft  pas  encore  achevé.  Vous  pontifes  conftitution- 
nels , vous  conférerez  les  ordres,  vous  imprimerez  peut-être 
îe  caraélère  facer dotal  ; mais  vous  ne  conférerez  ni 
l’efprit  faint,  ni  fa  grâce:  vous  n’imprimerez  point  la 
qualité  eflentielle  d’envoyé  de  Dieu.  Vous  ne  formerez 
qu’une  tribu  de  faux  prophètes , de  doéleurs  de  menfonge , 
de  prédicateurs  du  fchifme , de  colonnes  de  l’erreur.  Le 
caraélère  que  vous  leur  imprimerez , fera  le  vrai  caraélère 
4q  la  grande  bête  dont  parle  l’Apôtre  S.  Jean  , le  carac- 
tère de  Satan.  Vous  ne  les  placerez  au  rang  des  apôtres  , 
que  pour  en  faire  des  Judas.  L’impofition  de  vos  mains 
impures  & facrilèges , de  ces  mains  parricides  qui  ont  dé- 
chiré le  fein  de  l’églife , communiquera  toute  la  plénitude 
de  l’efprit  que  vous  avez  reçu  vous-mêmes  ; efprit  de 
fciflîon  , efprit  de  révolte  contre  l’églife-mère,  efprit  de 
Donat,  de  Lucifer.,  de  Photius,  de  Calvin,  de  tous  les 
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chefs  de  parti , de  tous  les  novateurs  qui  ont  rompu  la 
chaîne  apoftolique.  Voilà  donc  tous  les  prêtres  de  France 
confacrés  prêtres  de  Bélial.  Voilà  donc  tous  les  prédica- 
teurs de  révangile  devenus  autant  d’apôtres  du  menfonge 
& de  l’héréfie  , autant  de  précurfeurs  de  l’Antechrift.... 

Vos  ravages  ne  fe  borneront  pas  à la  défolation  du 
fanêluaire  ; le  refte  du  temple  ne  fera  pas  épargné.  Après 
avoir  converti  la  tribu  lévitique  en  une  tribu  adultère  & 
réprouvée,  vous  travaillerez  à opérer  des  changemens 
non  moins  affreux  fur  les  autres  tribus.  Vous  leur  impo fe- 
rez les  mains  pour  leur  communiquer  l’efprit  de  force  & de 
vérité , & il  ne  defcendra  fur  elles  qu’un  efprit  d’infubor- 
dination  & d’opiniâtreté , qu’un  efprit  d’erreur  & d’impof- 
ture.  Vous  croirez  marquer  les  fidèles  du  fceau  de  l’el^prit 
de  Dieu , & ils  fe  trouveront  fcellés  du  fceau  de  l’efprit  de 
ténèbres.  Vous  croirez  leur  imprimer  le  caraâère  des 
chrétiens  parfaits  , des  foldats  de  Jefus-Chriff , des  héros  de 
la  foi , & vous  ne  leur  imprimerez  que  le  caradère  des  dé- 
ferteurs  du  catholicifme , des  foldats  du  démon  , des  at- 
Ihètes  dufchifme  Si  del’hécéfie.  Vous  croirez  les  oindre  du 
chrême  du  falut , pour  les  préparer  au  combat  contre  les 
puiffances  de  l’enfer  , & vous  les  fouillerez  de  l'huile  du, 
■pécheur  qui  ne  fera  pour  eux  que  le  principe  deJa  plus 
impuiffante  foibleffe.  Vous  croirez  les  confirmer  dans  la  , 
foi  catholique , & vous  les  affermirez  dans  les  voies  de 
l’iniquité  & du  menfonge.  Toutes  les  paroles  de  vie  que 
vous  prononcerez  fur  eux , deviendront  autant  de  paroles 
de  mort.  Vous  leur  donnerez  la  paix , & ce  ne  fera  que  la 
paix  des  impies.  Vous  les  bénirez  , _ & le  Seigneur  les  mau- 
dira. Vous  leur  enverrez  des  prophètes  pour  les  guérir  de 
la  lèpre  du  péché , & la  lèpre  n’en  deviendra  que  plus 
cruelle.  Vous  leur  enverrez  des  pafteurs,  & ces  pafteurs 
ne  feront  que  des  loups  : ils  ne  feront  que  hâter , que  con- 
fommer  la  ruine  totale  du  troupeau. 

Et  vous  pafteurs  c ’fifiitutionnels  du  fécond  ordre , vous 
allez  concourir  à changer  la  France  en  une  terre  de  malé- 
diéfion  , qui  ne  portera  plus  que  des  fruits  maudits , que 
des  enfans  de  colère , que  des  viéfimes  de  réprobation,  : 
Vous  allez  faire  de  tout  ce  grand  empire  une  pdrte  fpa- 
cieufe  de  perdition  , une  vafte  bouche  d’enfer.,...  Rien 


«d’outré  dans  ces  expreifions;  rien  qui  ne  demeure  dans 
les  bornes  rigoureufes  de  la  plus  exade  vérité.  Soutenez- 
moi  encore  un  inftant,  fi  vous  en  avez  la  force. 

Vous  n’étes  point  les  propres  pafteurs  des  peuples  fur 
lefquels  vous  vous  êtes  établis.  Tout  mariage  béni  de  votre 
main  étrangère  & profane , fera  donc  devant  Dieu  d’une 
nullité  radicale.  Autant  de  mariages  vous  aurez  la  témérité 
de  bénir , autant  de  concubinages  publics  vous  aurez  Tim- 
piété  de  confacrer.  Tous  les  François  feront  donc  avant 
peu  dans  un  état  déplorable  de  libertinage  & de  dépra- 
vation. Chaque  alliance  qui  fe  formera  , préfentera  donc, 
aux  yeux  de  la  fui , l’alliance  impure  & fcandaleufe  des 
fornicateurs  & des  adultères.  Chaque  enfant  qui  naîtra  , 
portera  donc  fur  le  front  le  caraélère  flétriflant  d’ignomi- 
nie. Calculez  & appréciez  ces  maux , fi  vous  le  pouvez,.* 
De  quelle  amertume  feront  inondées  toutes  les  familles  , 
fl  le  Seigneur  nous  vifite  un  jour  dans  fa  miféricorde  1 De 
quels  troubles  affreux  elles  feront  agitées  1 Mais  ce  n’eft  ici 
que  le  prélude  de  vos  ravages.  En  voici  le  comble. 

Tous  les  enfans  que  vous  plongerez  dans  les  eaux  de 
la  régénération , feront  autant  de  vîdiraes  immolées  au  dé- 
mon du  fchifme  ; autant  de  viélimes  défignées  p«ur  les 
flammes , fi  une  mort  prématurée  ne  les  fouftrait  à l’é- 
pouvantable  dedinée  que  votre  miniftère  leur  prépare* 
Le  baptême,  qui  eft  pour  les  catholiques  la  porte  des 
facremens  & du  falut , deviendra , pour  tous  ceux  qui  la 
recevront  de  vos  mains , la  porte  des  profanations  ^ de 
la  fécondé  mort.  Membres  d’une  églife  infidelle  & réprou- 
vée dès  leur  naiffance , ils  en  partageront  inévitablement 
l’infidélité  & la  réprobation  dans  un  âge  plus  avancé.  Votre 
main  facrilége , qui  les  aura  initiés  aux  myjîères  de  Cétran^ 
gère  , prendra  foin  de  les  façonner , de  les  conduire  à k 
perfeâion  de  l’iniquité.  Le  pain  des  forts  que  vous  leur 
donnerez , ne  les  fortifieJ'a  que  dans  le  crime,  La  parole 
que  vous  leur  annoncerez , ne  fera  qu’un  piège  pour  eux* 
La  chaire  de  vérité , lorfque  vous  y paroîtrez  , fera  une 
chaire  de  peflilence  Sz  de  fédudion.  En  recevant  votre 
doélrine,  ils  feront  couler  le  venin  le  plus  fubtil  du  fchif- 
me & de  i’héréfie  dans  leurs  veines.  Chaque  pas  qu’ils 
feront  avec  vous  dans  le  fanéluaire,  les  fera  defeendre 
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plus  avant  dans  Tabyme  de  la  mort.  Chaque  tbndllon  que 
Vous  remplirez  à leur  égard  , fcellera  de  nouveau  leur 
apoftafie , & mettra  à leur  retour  quelque  obdacle  tou- 
jours plus  infurmontable  , jufqu’à  ce  qu’enfin  vous  les 
ayez  conduits  dans  les  horreurs  d’une  réprobation  con- 
fommée.  Voilà  donc  la  première  génération  établie  dans 
fe  fchifme , & perdue  fans  reffource.  Les  générations  qui 
la  fuivront  fe  trouveront  enchaînées  dans  la  même  infi- 
délité , fans  avoir  foupçonné  qu’elles  puiffent  être  infidè- 
les. Voilà  donc  toute  la  France  peuplée  d’une  nation 
adultère.  Voilà  donc  toute  la  France  devenue  femblable  à 
ces  contrées  malheureufcs  qui  ont  éteint  le  flambeau  de 
la  foi , & qui  n’enfantent  plus  que  des  viélimes  de  malé- 
diélion.  Quelle  cruauté  envers  votre  patrie  l Faut-il  que 
l’orgueil  , que  la  cupidité  , que  l’ambition  , vous  fafîent 
immoler  au  démon  une  des  plus  précieufes  portions  de 
l’héritage  de  Jefus  Chrift  ? 

Mais  cette  cruauté  s’évanouit  à mes  yeux  , ïorfque  je 
penfe  à la  barbarie  que  vous  allez  exercer  fur  les  âmes 
dans  la  réconciliation , & fur-tout  au  moment  où  elles 
vont  entrer  dans  l’épouvantable  éternité.  C’eft  ici  qu’il  me 
faudroit  ce  flyle  de  fer  que  demandoit  Job  , & ces  expref- 
fîons  brûlantes  que  l’efprit  de  Dieu  mettoit  fur  la  langue 
des  prophètes....  Notoirement  fortis  de  la  véritable  églife  , 
dans  laquelle  feule  fe  fait  la  rémiffion  des  péchés;  minif- 
. ^res  d’ûné  églife  infidèle  , qui  n’a  reçu  aucun  pouvoir 
Air  les  en  fans  du  Royaume  ; envoyés  par  des  profanes  & des 
îhcifcoricis  qui  ne  peuvent  ni  toucher , ni  vous  autorifer  à 
toucher  ràrche  faintè  , revêtus  d’un  miniftère  qui  eft  frappé 
de  la  plus  complette  impuiflance  , & qui  ne  laifîe  plus  en 
vous , félon  le  langage  de  l’écriture , que  des  nuées  fans 
éau  , que  des  feins  arides  & fans  lait  ; vous  ne  pouvez 
évidemment  ni  lier  ni  délier  les  pécheurs.  La  grâce  de  la 
juftification  ne  vous  fut  jamais  confiée.  Les  clefs  du  ciel 
ne  font  point  entre  vos  mains , vous  n’eûtes  jamais  que 
celles  de  l’enfer,  non  pour  le  fermer,  mais  uniquement 
pour  l’ouvrir.  Tous  les  péchés  que  vous  remettrez  feront 
retenus.  Tout  ce  que  vous  croirez  délier  fera  plus  étroite- 
ment enchaîné.  En  vain  vousdefeendrez  les  âmes  dans  la 
pifeine  myftérieufe  ; elles  n’en  feront  que  plus  fouillées. 


£n  vain  vous  cônimanderéz  aù  Démon  ^ au  nom  duÔîeu 
que  Pierre  & Paul  ont  prêche  ; le  Démon  demeurera 
fourd*  à votré  voix  j il  fe  jouera  de  vos  impuiflans  exor- 
cifmes  ; il  voûs  répondra  , comme  aux  enfans  de  Scéva  : 
Je  coAnois  Pierre  & Paul  ; j«  connois  le  Dieu  qu’ils  ont 
annoncé  ; mais  vous , qui  êtes-vous  ? d’où  venez-vous  ? 
qui  vous  à envoyés  ? 

lifalgré  cette  impûifîance  àBfolué  de  votre  miniftère 
vous  oferez  néanmoins  vous  affeoir  fur  le  tribunal  des 
iniféricordes  de  notre  t>ieù.  Vous  oferez  donc  promettre 
aux  pécheurs  fa  pâîx  du  Seigneur , tandis  que  le  ciel , que 
réglifè,  que  votre  confcierice  vous  crient' fortement  que 
vous  ne  pouvez  répandre'  que  les  vafés  de  fon  indignation 
& de  fa  fureur.  Vous  ôférez'  donc  promettre  aux  motr- 
fans  la  mbrt  dés  juftés  Si  le  fein  d’ Abraham , tandis  que 
vous  allez  les  faire  expirer  dans  le  péché,  êi  les  précipiter 
dans  les  flammes'  de  l’abymé.  Qu’êtes- vous  donc  aux  yeux  de 
la' foi?  Dès  tigres' altères  defang,  foùs  les  apparences  des 
bergers  ; des  dértioris  aciiafn'és  â la  perte  éternelle  de 
tout  le  genre  humain,  fous  les  dehors  fpécieux  d’anges  de 
^ lumière. 

Quand  vous  n’auriez  qu’un  doute  fur  le  vice  radical  de 
votre  mifllon , cé  douté  feul  fuffiroit  pour  vous  faire  mé- 
riter ces  qualifications  odieufes.  Mais  vous  ne  doutez  pas; 
vous  né  pouvéz  pas  douter.  Vous  voyez  très- clairement 
que  vpus  n’ètes  que  des  miniflres  de  l’erreur  4 que  des 
prophètes  de  Baal.  Eh  l vous  ne  laiflez  pas  de  leur  pré- 
fenter  le  ciel  comme  le  terme  de  leur  courfe  , tandis  que 
dans  quelques  inftans  vous  leur  aurez  donné  l’enfer  pour 
tombeau  I Eh  1 quoique  ces  infortunés  aient  des  doutes  fur 
la  légitimité  de  votre  miniflère;  quoiqu’ils  éprouvent  des 
inquiétudes,  des  alarmes  inévitables  en  ce  moment au 
fouvenir  de  l’ancienne  foi,  vous  portez  votre  cruelle 
dilTimulation , votre  féroce  hypoctifie,  jufqu’à  traiter  leurs 
doutes  d’illufions , & leurs  alarmes  de  foibleflfe  l Vous 
êtes  donc  plus  tigres , plus  démons  que  le  langage  humain 
ne  peut  l’exprimer.  S’il  eft  fur  la  terre  une  image 
qui  puille  laifler  entrevoir  quelque  foible  idée  de  votre 
noire  malice , de  votre  cruauté  réfléchie , c’efl  la  malice, 
la  cruauté  de  ces  monftres  du  nouveau  monde 
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(i) , qui , loin  de  retirer  de  Teau  un  malheureux  qui  fe  noîe^ 
l’enlèvent  par  les  cheveux  pour  le  plonger  plus  profon- 
dément dans  le  gouffre  , lui  tiennent  le  pied  fur  la  tête 
pour  l’empêcher  de  fe  foulever  fur  l’eau , écartent  bru- 
talement , & menacent  de  toute  leur  indignation , ceux 
qui  voudroient  le  fecourir , & ne  défemparent  point  que 
cet  infortuné  ne  foit  irrévocablement  au  fond  de  l’abyme... 
Point  de  pafteur  conftitutionnel  qui  ne  faffe  cet  infâme  & 
atroce  perfonnage  , & un  perfonnage  plus  infâme,  plus 
atroce  mille  fois  aux  yeux  de  la  religion!  Point  de  Fran- 
çois qui  n’éprouve  déformais  le  trille  fort  de  cette  infor- 
tunée viélime,  & un  fort  mille  fois  plus  trille  encore! 
Car , helas  1 que  font  le  temps , la  vie  préfente , les  gouffres 
de  la  mer  comparés  à l’éternité , à la  vie  future , aux  gouf  • 
fres  de  l’enfer...  Point  de  province  en  France , point  de 
paroîlfe , point  de  ville  , point  de  hameau  , qui  ne  produi- 
fe  autant  de  ces  viélimes  que  de  citoyens  I Point  d’année, 
point  de  femaine , point  de  jour  où  nos  palleurs  conllitu- 
tionnels  n’ouvrent  l’enfer  ,&  n’y  précipitent  nos  frères  par 
milliers!...  La  France  entière,  fi  le  Seigneur  tarde  encore 
à nous  vifiier  dans  fa  miféricorde,  la  France  entière  ne 
fera  donc , comme  je  l’ai  déjà  dit , qu’une  porte  fpacieufe 
de  perdition , qu’une  valle  bouche  d’enfer , oîi  fe  précipi- 
teront en  foule,  & où  s’abymeront  fans  retour  tous  les 
ordres , tous  les  états,  toutes  les  conditions , toutes  les  gé- 
nérations qui  auront  le  malheur  de  naître  & de  mourir  fur 
fon  fol  réprouvé.  Dilatavit  infernus  animam  [uam^  & aperuît 
os  fuurn  abfque  ullo  terminOy  &*dcfcendent  fortes  ejus  , & populus 
tjus , & fublifnes  ^loriofique  ejus  ad  eum,  ( Ifai.  c , 5 , V.  1 4.  ) 


(1}  Les  Caraïbes  ou  Cannibales. 
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